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Eucharistie 

 
« Ah ! qu’il fut doux le premier baiser de Jésus à mon âme ! Ce fut un baiser d’amour, je me 
sentais aimée, et je disais aussi : "Je vous aime, je me donne à Vous pour toujours". Il n’y eut pas 
de demandes, pas de luttes, de sacrifices. Depuis longtemps, Jésus et la pauvre petite Thérèse 
s’étaient regardés et s’étaient compris. Ce jour-là, ce n’était plus un regard, mais une fusion, ils 
n’étaient plus deux, Thérèse avait disparu, comme la goutte d’eau qui se perd au sein de l’océan. 
Jésus restait seul, Il était le maître, le Roi (…). Le Ciel n’était-il pas dans mon âme ? » (Manuscrit A, 
35e r) 
 
« Quel doux souvenir j’ai gardé de cette seconde visite de Jésus ! Mes larmes coulent encore avec 
une ineffable douceur. Je me répétais à moi-même ces paroles de Saint Paul : "Ce n’est plus moi 
qui vis, c’est Jésus qui vit en moi !" Depuis cette communion, mon désir de recevoir le Bon Dieu 
devint de plus en plus grand ». (Manuscrit A, 36e r) 
 
“Je reçus la grâce de sortir de l’enfance, en un mot la grâce de ma complète conversion. Nous 
revenions de la messe de minuit où j’avais eu le bonheur de recevoir le Dieu fort et puissant. En un 
instant l’ouvrage que je n’avais pu faire en 10 ans, Jésus le fit, se contentant de ma bonne volonté 
qui jamais ne me fit défaut…Je sentis la charité entrer dans mon cœur, le besoin de m’oublier pour 
faire plaisir, et depuis je suis heureuse ”. (MA 45v°) 
 
“Je vous demande de venir prendre possession de mon âme…Ah ! je ne puis recevoir la sainte 
communion aussi souvent que je le désire mais, Seigneur, n’êtes-vous pas le Tout-Puissant ? 
Restez en moi comme au tabernacle ; ne vous éloignez jamais de votre petite hostie ” Acte 
d’offrande  
 
“ Quand je suis près du tabernacle, je ne sais dire qu’une seule chose à Notre-Seigneur : « Mon 
Dieu vous savez que je vous aime », et je sens que ma prière ne fatigue pas Jésus. Connaissant 
l’impuissance de sa pauvre petite épouse, Il se contente de sa bonne volonté ” (LT 152) 
 

Vocation 

"Vous m’avez expliqué la vie du Carmel qui me sembla si belle ! En repassant dans mon esprit tout 
ce que vous m’aviez dit, je sentis que le Carmel était le désert où le Bon Dieu voulait que j’aille 
aussi me cacher… Je le sentis avec tant de force qu’il n’y eut pas le moindre doute dans mon cœur 
: ce n’était pas un rêve d’enfant qui se laisse entraîner, mais la certitude d’un appel divin ;je 
voulais aller au Carmel non pour Pauline, mais pour Jésus seul… Je pensai beaucoup de choses que 
les paroles ne peuvent rendre, mais qui laissèrent une grande paix dans mon âme" (MssA 26r°). 
 
"Je sens en moi la vocation de prêtre, avec quel amour, ô Jésus, je te porterais en mes mains 
lorsque, à ma voix, tu descendrais du ciel… Avec quel amour je te donnerais aux âmes !… Mais 
hélas, tout en désirant d’être prêtre, j’admire et j’envie l’humilité de St François d’Assise et je me 
sens la vocation de l’imiter en refusant la sublime dignité du sacerdoce." 
 
"J’y lus que tous ne peuvent être apôtres, prophètes, docteur, etc. Que l’Église est composée de 
différents membres et que l’œil ne saurait être en même temps la main. (…) Je ne m’étais 
reconnue dans aucun des membres décrits par saint Paul, ou plutôt je voulais me reconnaître en 
tous. La charité me donna la clé de ma vocation. Je compris que l’Église avait un corps, composé 
de différents membres, le plus nécessaire, le plus noble de tous ne lui manquait pas, je compris 
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que l’Église avait un Cœur, et que ce cœur était brûlant d’amour. Je compris que l’Amour seul 
faisait agir les membres de l’Église, et que si l’Amour venait à s’éteindre, les Apôtres 
n’annonceraient plus l’Évangile, les Martyrs refuseraient de verser leur sang… Je compris que 
l’Amour renfermait toutes les vocations, que l’Amour était tout, qu’il embrassait tous les temps et 
tous les lieux… En un mot, qu’il est éternel…" 
"Alors, dans l’excès de ma joie délirante, je me suis écriée : Ô Jésus mon amour… Ma vocation 
enfin je l’ai trouvée, ma vocation c’est l’Amour !… 
Oui, j’ai trouvé ma place dans l’Église et cette place, ô mon Dieu, c’est vous qui me l’avez 
donnée… Dans le Cœur de l’Église, ma Mère, je serai l’Amour… ainsi je serai tout… ainsi mon rêve 
sera réalisé !!!…" 
 
 
Prière 

Qu'elle est donc grande la puissance de la Prière ! On dirait une reine ayant à chaque instant libre 
accès auprès du roi et pouvant obtenir tout ce qu'elle demande. Il n'est point nécessaire pour être 
exaucée de lire dans un livre une belle formule composée pour la circonstance ; s'il en était ainsi.... 
hélas ! que je serais à plaindre !... En dehors de l'Office Divin que je suis bien indigne de réciter, je 
n'ai pas le courage de m'astreindre à chercher dans les livres de belles prières, cela me fait mal à la 
tête, il y en a tant !... et puis elles sont toutes plus belles les unes que les autres... Je ne saurais les 
réciter toutes et ne sachant laquelle choisir, je fais comme les enfants qui ne savent pas lire, je dis 
tout simplement au Bon Dieu ce que je veux lui dire, sans faire de belles phrases, et toujours Il me 
comprend... Pour moi, la prière, c'est un élan du cœur, c'est un simple regard jeté vers le Ciel, c'est 
un cri de reconnaissance et d'amour au sein de l'épreuve comme au sein de la joie ; enfin c'est 
quelque chose de grand, de surnaturel, qui me dilate l'âme et m'unit à Jésus. 
 
Mon Dieu, je vous offre toutes les actions que je vais faire aujourd'hui, 
dans les intentions et pour la gloire du Coeur Sacré de Jésus ; 
je veux sanctifier les battements de mon coeur, 
mes pensées et mes oeuvres les plus simples 
en les unissant à ses mérites infinis, 
et réparer mes fautes en les jetant  
dans la fournaise de son Amour miséricordieux. 
Ô mon Dieu ! je vous demande pour moi et pour ceux qui me sont chers 
la grâce d'accomplir parfaitement votre sainte volonté,  
d'accepter pour votre Amour les joies et les peines de cette vie passagère 
afin que nous soyons un jour réunis dans les Cieux pendant toute l'éternité. 
Ainsi soit-il (Prière n°10) 
 

Miséricorde  

J’ai compris encore que l’amour de Notre-Seigneur se révèle aussi bien dans l’âme la plus simple 
qui ne résiste en rien à sa grâce que dans l’âme la plus sublime ; en effet le propre de l’amour 
étant de s’abaisser, si toutes les âmes ressemblaient à celles des Saints docteurs qui ont illuminé 
l’Eglise par la clarté de leur doctrine, il semble  que le bon Dieu ne descendrait pas assez bas en 
venant jusqu’à leur cœur ; mais Il a créé l’enfant qui ne sait rien et ne fait entendre que de faibles 
cris, Il a créé le pauvre sauvage n’ayant pour se conduire que la loi naturelle et c’est jusqu’à leurs 
cœurs qu’Il daigne s’abaisser, ce sont là ses fleurs des champs dont la simplicité Le ravit... En 
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descendant ainsi le Bon Dieu montre sa grandeur inouïe. De même que le soleil éclaire en même 
temps les cèdres et chaque petite fleur comme si elle était seule sur la terre, de même Notre-
Seigneur s’occupe aussi particulièrement de chaque âme que si elle n’avait pas de semblables ; et 
comme dans la nature toutes les saisons sont arrangées de manière à faire éclore au jour marqué 
la plus humble pâquerette, de même tout correspond au bien de chaque âme. Sans doute, ma 
Mère chérie, vous vous demandez avec étonnement où je veux en venir, car jusqu’ici je n’ai rien 
dit encore qui ressemble à l’histoire de ma vie, mais vous m’avez demandé d’écrire sans 
contrainte ce qui me viendrait à la pensée ; ce n’est donc pas ma vie proprement dite que je vais 
écrire, ce sont mes pensées sur les grâces que le Bon Dieu a daigné m’accorder. Je me trouve à 
une époque de mon existence où je puis jeter un regard sur le passé ; mon âme s’est mûrie dans le 
creuset des épreuves extérieures et intérieures ; maintenant comme la fleur fortifiée par l’orage je 
relève la tête et je vois qu’en moi se réalisent les paroles du psaume XXII. (Le Seigneur est mon 
Pasteur, je ne manquerai de rien. Il me fait reposer dans des pâturages agréables et fertiles. Il me 
conduit doucement le long des eaux. Il conduit mon âme sans la fatiguer... Mais lors (Ps 23,1-4) 
même que je descendrai dans la vallée de l’ombre de la mort, je ne craindrai aucun mal, parce que 
vous serez avec moi, Seigneur !...) (NHA 103) (Ps 22,1-4) Toujours le Seigneur a été pour moi 
compatissant et rempli de douceur... Lent à punir et abondant en miséricordes !... (Ps.CII,v.8.) (Ps 
103,8) Aussi, ma Mère, c’est avec bonheur que je viens chanter près de vous les miséricordes du 
Seigneur... (Ps 89,2) […] 

Il me semble que si une petite fleur pouvait parler, elle dirait simplement ce que le Bon Dieu a fait 
pour elle, sans essayer de cacher ses bienfaits. Sous le prétexte d’une fausse humilité elle ne dirait 
pas qu’elle est disgracieuse et sans parfum, que le soleil lui a ravi son éclat et que les orages ont 
brisé sa tige, alors qu’elle reconnaîtrait en elle-même tout le contraire. La fleur qui va raconter son 
histoire se réjouit d’avoir à publier les prévenances tout à fait gratuites de Jésus, elle reconnaît 
que rien n’était capable en elle d’attirer ses regards divins et que sa miséricorde seule a fait tout 
ce qu’il y a de bien en elle... C’est Lui qui l’a fait naître en une terre sainte et comme tout 
imprégnée d’un parfum virginal. C’est Lui qui l’a fait précéder de huit Lys éclatants de blancheur. 
Dans Son amour, Il a voulu préserver sa petite fleur du souffle empoisonné du monde ; à peine sa 
corolle commençait-elle à s’entrouvrir que ce divin Sauveur l’a transplantée sur la montagne du 
Carmel où déjà les deux Lys qui l’avaient entourée et doucement bercée au printemps de sa vie 
répandaient leur suave parfum...  
 
 
Charité fraternelle 

La pratique de la charité ne m'a pas toujours été si douce, je vous le disais à l'instant, ma Mère 
chérie ; pour vous le prouver, je vais vous raconter certains petits combats qui certainement vous 
feront sourire. Longtemps, à l'oraison du soir, je fus placée devant une sœur qui avait une drôle de 
manie, et je pense... beaucoup de lumières, car elle se servait rarement d'un livre. Voici comment 
je m'en apercevais : Aussitôt que cette sœur était arrivée, elle se mettait à faire un étrange bruit 
qui ressemblait à celui que l'on ferait en frottant deux coquillages l'un contre l'autre. Il n'y avait 
que moi qui m'en apercevais, car j'ai l'oreille extrêmement fine (un peu trop parfois). Vous dire, 
ma Mère, combien ce petit bruit me fatiguait, c'est chose impossible : j'avais grande envie de 
tourner la tête et de regarder la coupable qui, bien sûr, ne s'apercevait pas de son tic, c'était 
l'unique moyen de l'éclairer ; mais au fond du cœur je sentais qu'il valait mieux souffrir cela pour 
l'amour du bon Dieu et pour ne pas faire de peine à la sœur. Je restais donc tranquille, j'essayais 
de m'unir au bon Dieu, d'oublier le petit bruit... tout était inutile, je sentais la sueur qui m'inondait 
et j'étais obligée de faire simplement une oraison de souffrance, mais tout en souffrant, je 
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cherchais le moyen de le faire non pas avec agacement, mais avec joie et paix, au moins dans 
l'intime de l'âme. Alors je tâchais d'aimer le petit bruit si désagréable ; au lieu d'essayer de ne pas 
l'entendre (chose impossible) je mettais mon attention à le bien écouter, comme s'il eût été un 
ravissant concert et toute mon oraison (qui n'était pas celle de quiétude) se passait à offrir ce 
concert à Jésus. 
 
Il se trouve dans la communauté une autre sœur qui a le talent de me déplaire en toutes choses , 
ses manières, ses paroles, son caractère me semblaient très désagréables, cependant c'est une 
sainte religieuse qui doit être très agréable au bon Dieu, aussi ne voulant pas céder à l'antipathie 
naturelle que j'éprouvais, je me suis dit que la charité ne devait pas consister dans les sentiments, 
mais dans les œuvres, alors je me suis appliquée à faire pour cette sœur ce que j'aurais fait pour la 
personne que j'aime le plus. A chaque fois que je la rencontrais je priais le bon Dieu pour elle, Lui 
offrant toutes ses vertus et ses mérites. Je sentais bien que cela faisait plaisir à Jésus, car il n'est 
pas d'artiste qui n'aime à recevoir des louanges de ses œuvres et Jésus l'Artiste des âmes est 
heureux lorsqu'on ne s'arrête pas à l'extérieur mais que pénétrant jusqu'au sanctuaire intime qu'il 
s'est choisi pour demeure, on en admire la beauté. Je ne me contentais pas de prier beaucoup 
pour la sœur qui me donnait tant de combats, je tâchais de lui rendre tous les services possibles et 
quand j'avais la tentation de lui répondre d'une façon désagréable, je me contentais de lui faire 
mon plus aimable sourire et je tâchais de détourner la conversation, car il est dit dans l'Imitation : 
Il vaut mieux laisser chacun dans son sentiment que de s'arrêter à contester . 
 
Souvent lorsque je n'étais pas à la récréation (je veux dire pendant les heures de travail), ayant 
quelques rapports d'emploi avec cette sœur, lorsque mes combats étaient trop violents, je 
m'enfuyais comme un déserteur. Comme elle ignorait absolument ce que je sentais pour elle, 
jamais elle n'a soupçonné les motifs de ma conduite et demeure persuadée que son caractère 
m'est agréable. Un jour à la récréation elle me dit à peu près ces paroles d'un air très content : 
"Voudriez-vous me dire, ma Sr Th. de l'Enf. Jésus, ce qui vous attire tant vers moi, à chaque fois 
que vous me regardez, je vous vois sourire ?" Ah ! ce qui m'attirait, c'était Jésus caché au fond de 
son âme... Jésus qui rend doux ce qu'il y a de plus amer ... Je lui répondis que je souriais parce que 
j'étais contente de la voir. 
 
 

Petite voie 

"Vous le savez, ma Mère, j'ai toujours désiré d'être une sainte, mais hélas ! j'ai toujours constaté, 
lorsque je me suis comparée aux saints, qu'il y a entre eux et moi la même différence qui existe 
entre une montagne dont le sommet se perd dans les cieux et le grain de sable obscur foulé aux 
pieds des passants ; au lieu de me décourager, je me suis dit : Le Bon Dieu ne saurait inspirer des 
désirs irréalisables, je puis donc malgré ma petitesse aspirer à la sainteté ; me grandir, c'est 
impossible, je dois me supporter telle que je suis avec toutes mes imperfections ; mais je veux 
chercher le moyen d'aller au Ciel par une petite voie bien droite, bien courte, une petite voie toute 
nouvelle. Nous sommes dans un siècle d'inventions, maintenant ce n'est plus la peine de gravir les 
marches d'un escalier, chez les riches un ascenseur le remplace avantageusement. Moi je voudrais 
aussi trouver un ascenseur pour m'élever jusqu'à Jésus, car je suis trop petite pour monter le rude 
escalier de la perfection. 
 
Alors j'ai recherché dans les livres saints l'indication de l'ascenseur, objet de mon désir et j'ai lu ces 
mots sortis de la bouche de la Sagesse Éternelle : Si quelqu'un est TOUT PETIT, qu'il vienne à moi. 
Alors je suis venue, devinant que j'avais trouvé ce que je cherchais et voulant savoir, ô mon Dieu ! 
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Ce que vous feriez au tout petit qui répondrait à votre appel, j'ai continué mes recherches et voici 
ce que j'ai trouvé : - Comme une mère caresse son enfant, ainsi je vous consolerai, je vous porterai 
sur mon sein et je vous balancerai sur mes genoux ! Ah ! Jamais paroles plus tendres, plus 
mélodieuses, ne sont venues réjouir mon âme, l'ascenseur qui doit m'élever jusqu'au Ciel, ce sont 
vos bras, ô Jésus ! Pour cela je n'ai pas besoin de grandir, au contraire il faut que je reste petite, 
que je le devienne de plus en plus.  
 
Aimons notre petitesse, aimons à ne rien sentir, alors nous serons pauvres d'esprit et Jésus 
viendra nous chercher, si loin que nous soyons il nous transformera en flammes d'amour... Oh ! 
Que je voudrais pouvoir vous faire comprendre ce que je sens !... 
 
C'est la confiance et rien que la confiance qui doit nous conduire à l'Amour... 

 


